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On ne demande jamais au vainqueur  
s’il a dit la vérité.

Adolf Hitler

La Terre représentait deux choses, à nos 
yeux. C’était un trésor dont on nous 
avait injustement dépouillés, un disque 
d’un magnifique blanc bleuté scintillant 
dans le ciel en souvenir du paradis 
perdu – si proche et si lointain. Mais 
c’était aussi dans notre esprit un champ 
de bataille, un chaos peuplé de sous-
hommes, de bolcheviks et de capitalistes 
que nous nous représentions à travers un 
répertoire de lignes de front, d’opérations 
militaires, de dates et de chefs d’État 
hideux et malfaisants. La Terre était une 
corne d’abondance qui nous avait été 
enlevée mais nous serait un jour rendue, 
et en même temps une jungle corrompue, 
barbare et primitive dont les mœurs ne 
devaient nous inspirer qu’horreur et mépris.

Renate Richter
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JEUNESSE SUR LA LUNE
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1er février 2047

Chère Kitty,

Je rêvais d’un ciel libre quand je me suis réveillée.
Je m’étais imaginé qu’il pleuvait.
Une goutte d’eau m’est tombée sur la joue. Une deuxième 

sur la paupière, et une troisième sur la lèvre supérieure, d’où 
elle a poursuivi son voyage vers le coin de ma bouche. Je 
l’ai léchée, car je continuais de trouver extraordinaire que 
de l’eau coule du ciel – de l’eau fraîche, vivifiante, si abon-
dante que chacun pouvait en recueillir autant qu’il voulait 
et qu’elle courait librement sur le sol, formant des ruisseaux 
et des mares, des rivières et des lacs, des mers et des glaciers. 
J’ai léché la goutte pour ne pas la laisser perdre, car elle repré-
sentait pour moi l’incommensurable valeur d’un ciel libre.

J’ai ouvert les yeux.
J’ai vu au-dessus de moi un plafond de pierre.
Il semblait suspendu à quelques dizaines de centimètres 

seulement de mon visage. L’effroi s’est ajouté à la déception. 
Un fort sentiment de claustrophobie m’a frappée, tel un coup 
de poing dans le ventre, et m’a coupé le souffle. J’ai eu l’im-
pression d’être couchée dans un cercueil, et non dans un lit. 
C’était d’ailleurs vrai, en un sens, je me trouvais dans un 
immense cercueil de pierre fendant l’espace.

L’eau était de l’eau, mais au lieu de tomber du ciel, elle 
gouttait sur mon visage d’une microscopique fissure du roc 
et avait un goût de poussière, de rouille et de chagrin.
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Pourquoi ces minuscules crevasses dans les murs et les pla-
fonds semblent-elles se multiplier ? L’humidité de l’air qui cir-
cule dans nos logements s’y condense, surtout en ce moment, 
pendant la longue-nuit. La pierre a-t-elle souffert des bombar-
dements de la guerre et s’effrite-t-elle maintenant plus facile-
ment ? Que faudrait-il y faire ? Que pourrais-je, moi, y faire ?

Je préférerais ne pas être une dirigeante, le pouvoir me fatigue. 
Il n’a pour moi aucune valeur intrinsèque. Mais il s’établit tou-
jours, inévitablement, des hiérarchies. Il y a sans cesse des gens 
qui ont besoin de conseils. Certains souhaitent juste que l’on 
approuve leurs idées. D’autres, en revanche, veulent tout simple-
ment qu’on leur dise ce qu’ils doivent faire. Ils se tournent alors 
vers des personnes ayant de l’expérience ou une connaissance 
du problème. Ces dernières n’ont même pas forcément besoin 
d’en savoir très long sur la question, il suffit qu’elles sachent 
donner des ordres et des directives sur un ton convaincant.

Le pouvoir entraîne des responsabilités et j’aimerais parfois 
ne plus avoir à porter celle de toutes ces vies. Je préférerais me 
laisser guider, me dire, gaie et confiante, que quelqu’un veille 
sur moi. Je ne suis plus toute jeune, ni en bonne santé ; je sais 
que mes poumons sont malades. Il se peut que je renonce bien-
tôt à m’impliquer dans les affaires de la base – une base jadis 
baptisée Schwarze Sonne, Soleil noir, qui a depuis changé aussi 
bien de nom que, radicalement, de mode d’existence.

Près de trente ans ont passé depuis la guerre, et l’arrivée des 
réfugiés a provoqué de grands bouleversements. Avant qu’ils ne 
nous rejoignent, je n’avais vu les événements que sous un angle 
très étroit et, sans leur expérience personnelle, leurs souve-
nirs et leurs points de vue – sans parler des vastes banques de 
données qu’ils ont apportées –, je n’aurais jamais pu me faire 
une idée complète des faits. Sans cette vision globale, il n’y 
aurait eu aucun sens à entreprendre cette tâche : rédiger ce 
journal intime, ou cette autobiographie, peut-être. Ce bilan.

J’en ai eu l’idée hier.
C’était l’anniversaire de ma mère, Lotte Richter. En pen-

sant à elle, je me suis soudain rendu compte que j’avais 
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cinquante-deux ans, l’âge auquel elle est morte. J’ai pris 
conscience du temps limité qu’il me reste. Malgré toutes nos 
précautions, la Lune nous ronge de l’intérieur, nous qui y 
sommes nés et y avons grandi.

Nous avons involontairement, tout au long de l’histoire 
de la forteresse, transporté depuis l’extérieur, collée à nos 
combinaisons lunaires et à nos outils, une poussière très fine 
mais aux cristaux extrêmement durs qui s’infiltre et s’in-
cruste partout. Elle a endommagé nos appareils et provoque 
encore maintenant de graves maladies. Nous n’avons tou-
jours pas réussi à nous en débarrasser complètement, mal-
gré l’installation dans les sas de chambres de dépoussiérage 
équipées d’appareils magnétiques et d’aspirateurs puissants 
qui ont limité le problème. Ce n’est que grâce à la technique 
des micro-ondes apportée par les réfugiés de la Terre que 
nous sommes parvenus à empêcher efficacement la pous-
sière lunaire de pénétrer en traître par les sas jusque dans nos 
lieux d’habitation et de travail et, de là, dans nos poumons.

J’ai déjà tenu un journal. Je l’avais commencé à l’âge de six 
ans, après avoir appris à écrire à quatre. Je l’ai encore. C’est 
un de mes trésors les plus précieux, et j’ai pu le conserver car 
ma chambre est restée comme par miracle presque intacte 
lors de la guerre. Cette jeune Renate écrivait sur du papier de 
chanvre avec un crayon à mine de graphite. Aujourd’hui, je 
peux photographier ces pages avec ma tablette électronique 
et les insérer dans ce fichier.

Quel long chemin j’ai parcouru !

Dimanche 6 mai 2001

Cher journal !
C’est mon anniversaire ! J’ai six ans. J’ai demandé au 

Mondreich un carnet comme cadeau. Je sais que le papier 
est terriblement précieux, mais Papa aussi a un carnet 
et on lui en donne un nouveau chaque fois qu’il en a 
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besoin  ; parce que c’est quelqu’un d’important. Ça a fait 
rire Papa. Il a dit que toutes les autres filles de mon âge, 
dans la forteresse, souhaitaient sûrement une poupée ou 
une dînette. Mais je crois qu’il est aussi un peu fier, parce 
qu’il a dit Renatchen, tu deviendras peut-être enseignante 
comme Frau Klein, si tu veux déjà, si jeune, prendre des 
notes. Les enseignants doivent savoir beaucoup de choses et 
c’est pour ça que je demanderai à maman si je peux aller à 
la bibliothèque après-demain après l’école. Je ne peux pas 
y aller demain parce que c’est lundi, jour férié, et que la 
bibliothèque est fermée. Papa m’a dit que mon anniversaire 
était de toute façon un jour heureux, en rapport avec les 
livres, car notre Seigneur Hitler a ordonné un 6  mai 
de brûler tous les ouvrages non allemands et Goebbels a 
déclaré que l’ordre nouveau s’élèvera des flammes de nos 
cœurs. Et Papa m’a caressé les cheveux et a dit Renatchen, 
tu es un enfant de l’ordre nouveau.

À Schwarze Sonne, tous les enfants recevaient du Mondreich 
un cadeau d’anniversaire le jour de leurs six ans et un autre 
pour leurs seize ans. Ils pouvaient eux-mêmes les choisir, et 
les parents transmettaient leur souhait au Comité de l’eth-
nicité populaire de la forteresse. J’ai compris plus tard qu’il 
ne s’agissait pas seulement d’un beau geste, d’un désir de 
récompenser des citoyens contraints à la frugalité et à l’au-
todiscipline, mais aussi d’un moyen de connaître l’univers 
mental et les orientations de chaque enfant. La plupart vou-
laient des jouets, que des sous-hommes fabriquaient dans 
des ateliers situés dans les profondeurs de la Lune et qui se 
transmettaient, au besoin, d’une génération à l’autre. Les gar-
çons demandaient des reproductions de vaisseaux spatiaux, 
de motos ou d’armes en résine de chanvre, fibre de verre et 
aluminium. Les souhaits les plus courants des filles étaient 
ceux dont mon père avait assez fidèlement fait le tour selon 
l’extrait ci-dessus de mon journal.
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Le carnet que j’ai reçu est fait d’un solide papier de 
chanvre allemand de bonne qualité, mais sa matière étant 
organique, je sais qu’il ne durera pas éternellement, surtout 
dans l’atmosphère de plus en plus humide de notre forte-
resse. C’est pourquoi, à mes moments perdus, j’enregistre 
sur cette tablette devenue chère à mon cœur des photos de 
ces notations de la petite – et aussi un peu plus grande – 
Renate. J’ai également recherché et archivé d’autres docu-
ments sur papier qui éclairent l’histoire de ma vie et celle de 
la forteresse. Ils m’ont paru intéressants à étudier, après toutes 
ces années.

Je ne sais pas qui lira mon texte. Je me refuse à imaginer, 
de manière théâtrale, que des étrangers venus de l’espace le 
trouveront et tenteront de l’interpréter, des milliers d’années 
après que nous aurons tous disparu. Ce fichier finira sans 
doute entre les mains d’Obi, qu’il amusera. À moins qu’il ne 
lui cause un choc.

Je savais déjà relativement bien écrire à six ans car, avant 
même que nous ne commencions véritablement l’école, à 
cinq ans, on nous enseignait dès l’âge de trois ans, au Kinder-
garten de Schwarze Sonne, des rudiments de lecture, d’écri-
ture et de calcul.

Les enfants n’aimaient pas tous lire, mais moi j’adorais ça.
Nous avions peu de vrais livres en papier, et ils étaient en 

majeure partie destinés aux petits qui apprenaient à lire : ils 
avaient des couvertures épaisses, peu de pages et plus d’images 
que de mots. Mais en quittant la Terre nous avions emporté 
une vaste collection d’ouvrages microfilmés que l’on pouvait 
étudier à la bibliothèque.

J’étais une enfant plutôt timide. Je m’en souviens très bien. 
Mais je ne voulais pas pour autant rester à la maison dans les 
jupes de ma mère. Je me cachais en revanche derrière le dos de 
mon père quand je me promenais avec lui dans la forteresse 
de la Croix-Gammée et que nous rencontrions des adultes 
que je ne connaissais pas. Ainsi à l’abri, je murmurais tout 
bas “Sieg Heil”, et mon père devait m’encourager à regarder 
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l’arrivant dans les yeux et à lever le bras en un salut éner-
gique. Du fait de ma timidité, il m’a fallu un certain temps 
pour oser aller seule à la bibliothèque.

Mardi 8 mai 2001

Je note ici ce que je dois faire demain afin de ne pas l’oublier. 
Maman m’a expliqué que je devais d’abord me présenter à la 
bibliothécaire, Frau Hedwig Müller, et lui dire que j’étais la 
fille de Lotte Richter et que ma maman m’avait autorisée 
à aller à la bibliothèque. Maman m’a aussi dit que Frau 
Hedwig était une amie à elle et qu’elle saurait me conseiller 
des livres et m’aider à utiliser le lecteur de microfilms. Je ne 
sais pas ce que c’est qu’un lecteur de microfilms et j’ai un peu 
peur.

La redoutée Frau Hedwig, qui avait une stature imposante 
et une voix de stentor, faisait régner à la bibliothèque une 
stricte discipline et exigeait des enfants un silence absolu. 
En tant qu’amie de ma mère, elle se montrait peut-être plus 
patiente avec moi qu’avec certains autres. Elle a d’abord ins-
tallé le microfilm dans l’appareil et est restée à me surveiller 
afin que je n’endommage pas par des gestes trop brusques la 
machine ou les précieuses pellicules. J’ai vite appris à tour-
ner la manivelle avec précaution, laissant à Frau Hedwig le 
temps d’aller aider et conseiller d’autres enfants. Ils n’étaient 
pas nombreux, à mon âge, à s’intéresser aux microfilms, et 
je pouvais le plus souvent garder le lecteur pour moi seule 
pendant toute l’heure de bibliothèque réservée aux écoliers 
de moins de dix ans, le mardi après les cours. Frau Hedwig 
a vite cerné mes goûts et m’avait souvent déjà sélectionné un 
film avant mon arrivée. Tandis que les autres enfants de mon 
âge feuilletaient encore des albums illustrés sur Horst Wes-
sel, je lisais déjà du début à la fin des livres pour la jeunesse, 
et je suis vite passée à des ouvrages didactiques.
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Le premier livre microfilmé que j’ai lu s’intitulait Heidi.
J’étais trop petite pour analyser la perplexité dans laquelle 

il m’a plongée. Le texte avait beau être indubitablement en 
allemand, je me suis heurtée dès le début aux limites de ma 
compréhension et de mon imagination. Heidi aurait aussi 
bien pu être en partie écrit dans une langue étrangère. Ou 
dans ma propre langue, mais à laquelle on aurait pour une 
mystérieuse raison mêlé des mots étrangers. Un peu comme 
si un adulte avait lu une publication d’un domaine scien-
tifique qui lui était totalement inconnu : il aurait compris 
beaucoup de mots familiers, des verbes ou des substantifs liés 
à la vie quotidienne, mais la moitié des termes lui seraient 
restés incompréhensibles ou pour le moins obscurs.

Je comprenais ce qu’étaient des “montagnes”, nous en 
avions aussi dans notre paysage. Mais que désignait le mot 
“vent”, et à quoi ressemblaient une “chèvre” ou un “buis-
son” ? Je me rappelle avoir longuement réfléchi à ce que pou-
vait bien être un “fromage”.
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4 février 2047

Chère Kitty,

Depuis la mort de James, j’ai eu très peu d’occasions de 
parler de ma vie avec qui que ce soit. Certains, ici, ont vécu 
la guerre du point de vue de la Lune, et d’autres du point 
de vue de la Terre, mais James et moi étions les seuls survi-
vants à avoir participé aux événements aussi bien sur l’une 
que sur l’autre. Nous étions des ponts – deux des très rares 
personnes à avoir séjourné avant la guerre aussi bien sur la 
Lune que sur la Terre.

Je n’ai pas le sentiment d’appartenir à l’un ou l’autre de 
ces groupes : ni aux descendants des fondateurs de la for-
teresse qui ne connaissent aucune autre façon de vivre, ni 
à ceux qui ont grandi sur la Terre et se sont réfugiés ici au 
tout dernier moment. Les indigènes de la Lune, si l’on peut 
ironiquement les appeler ainsi, ne voient pas beaucoup de 
changement par rapport au passé. Certains aspects de notre 
existence se sont améliorés, d’autres ont empiré, mais dans 
l’ensemble elle est aussi agréable qu’elle peut l’être dans 
un trou creusé à la surface de la Lune. Ceux qui sont nés 
et ont vécu sur la Terre, en revanche, semblent considé-
rer cette existence comme une sorte de solution provisoire, 
et cette forteresse comme un abri antiaérien où ils sont 
juste contraints de séjourner un temps avant le retour à 
une vie dite normale. Peu importe qu’il n’existe aucun lieu 
où retourner. Ils acceptent la situation en s’imaginant que 
vivre ici s’apparente à un long raid extrême.
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Je suis incapable de penser comme eux, et ce pour de nom-
breuses raisons. La principale est que je ne suis pas née sur 
la Terre et qu’y vivre ne m’est jamais apparu ni normal ni 
évident. Elle représentait pour moi une anomalie absolue.

Pour ceux qui ont vu le jour sur la Lune après la guerre, 
l’ancienne Terre est un conte de fées. Je pense que beau-
coup se demandent en secret si ce n’est pas qu’une fable 
enjolivée au fil du temps, un mythe du paradis perdu. Cer-
tains de ceux qui sont nés ici sous l’ancien régime peuvent, 
surtout maintenant, se demander si les légendaires mer-
veilles de la Terre n’étaient pas finalement de la pure pro-
pagande – un appât grâce auquel on les avait jadis amenés à 
obéir scrupuleusement aux ordres, en leur faisant miroiter 
pour récompense cette terre promise. Il se pouvait donc, 
comme souvent dans ce cas, qu’il ne s’agisse que de poudre 
aux yeux et que, quand on y arriverait enfin, ce ne soit 
qu’une sorte de Schwarze Sonne 2.0. Un réseau de grottes 
un peu plus vaste, un peu plus beau, avec une nourriture 
un peu plus variée, et peut-être en prime une ou deux 
plantes poussiéreuses et une flaque d’eau où s’abreuverait 
un cerf empaillé.

Je n’ai pas beaucoup d’amis, car les natifs de la Lune me 
considèrent en catimini comme une représentante de la Terre, 
et les réfugiés comme une pure Lunienne. Parmi les survi-
vants de la guerre, bon nombre de ceux dont j’étais proche 
ont pris leurs distances. Les dirigeants n’ont guère d’amis. Ils 
ont des subordonnés, des courtisans et des envieux, mais peu 
d’authentiques amis.

J’avais heureusement James. Et j’ai bien sûr notre fille Obi. 
Je suis de plus en plus consciente que j’écris sans doute ceci 
pour elle, car elle voudra sûrement un jour en savoir plus sur 
notre histoire, à son père et à moi, y compris certains détails 
que nous n’avons jamais révélés. Mais il m’est difficile de 
rédiger ces confidences comme une longue lettre à Obi, car 
quand une mère parle d’elle-même à sa fille, elle déforme iné-
vitablement la vérité. Je préfère t’écrire à toi, mon journal. 
Je t’ai baptisé Kitty.
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Ma fille saura-t-elle jamais pourquoi j’ai choisi ce nom ? 
C’est secondaire. Il est juste, à mes yeux, on ne peut plus per-
tinent, ironique à souhait.
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5 février 2047

Chère Kitty,

J’ai relu mes notations d’hier. La phrase “quand une mère 
parle d’elle-même à sa fille, elle déforme inévitablement la 
vérité” pourrait donner l’impression que je considère ma 
propre mère comme une menteuse ou une dissimulatrice. Il 
est bien sûr vrai qu’elle ne m’a pas toujours franchement dit 
ce qu’elle pensait, et qu’elle omettait sciemment de me racon-
ter certaines choses parce qu’elle ne voulait pas que je les sache.

Mais je ne peux pas croire un seul instant qu’elle m’ait 
volontairement trompée. Les mères se créent certes, pour 
éduquer leurs enfants, une image d’équité et de toute-puis-
sance, mais il ne faut pas oublier que l’enfant participe tout 
autant à l’élaboration de ce mythe : à ses yeux, sa mère est à 
la fois une créature quasi divine, haute à en frôler le plafond, 
et une dispensatrice souveraine d’amour, de nourriture et de 
réconfort. Et même si elle n’est pas absolument parfaite, elle 
aurait tort de lui révéler ses faiblesses.

Je ne considère donc pas ma mère comme une menteuse. 
Mon père, si.

Elle me manque. Pas lui.

En toute franchise, je dois avouer que j’aimais beaucoup mon 
père quand j’étais petite. (S’il n’en avait pas été ainsi, ma vie 
aurait été par la suite bien plus facile à maints égards.) Ma mère, 
Lotte, incarnait pour moi l’amour, la sécurité, le pragmatisme et 

int-REICH-LUNE-OKDEF.indd   21 27/03/2018   16:51



22

presque même une forme de sororité. Mon père, Rudolf – que 
personne d’autre que ma mère et moi n’appelait par son pré-
nom, car il était pour tous les autres Herr Doktor Richter – 
contribuait pour sa part à rendre un peu plus vaste le petit 
monde qui m’entourait. Il représentait la soif d’aventure, et 
peut-être aussi une certaine ouverture d’esprit, pour autant que 
ç’ait été possible dans notre environnement. Il vivait dans un 
monde de savoir où il était permis d’aspirer à la nouveauté et à 
l’inédit, et pouvait revêtir sa créativité d’une blouse d’ingénieur. 
Et il m’aimait. Je le sais, même si, tout en voulant mon bien, il 
a agi d’une manière pour moi inacceptable.

Mes parents avaient obtenu une autorisation de procréa-
tion pour deux enfants, mais ma mère n’avait pas pu en avoir 
de second. Ou du moins de second qui aurait survécu. Elle 
avait déjà vingt-neuf ans à ma naissance, ce qui était bien plus 
que la moyenne des jeunes accouchées de la forteresse. Il est 
possible qu’elle ait eu des difficultés à concevoir ou à porter un 
enfant à terme. Comme je suis restée fille unique, mon sexe 
a naturellement été une déception pour mon père. Schwarze 
Sonne avait certes besoin de femmes, mais il aurait aimé avoir 
un fils pour lui succéder dans son travail. On lui avait accordé 
le droit d’avoir deux enfants parce qu’il était d’une intelli-
gence supérieure, fruit d’un appariement réussi visant à favo-
riser l’esprit d’analyse et d’innovation. Ma mère avait aussi en 
grande partie été sélectionnée pour épouser mon père à cause 
de son intelligence. Avant de tomber malade, elle avait long-
temps travaillé au centre de transmissions de la forteresse, où 
étaient recrutées les jeunes femmes les plus douées pour les 
études. Elle ne s’était absentée de son poste que pendant les 
derniers jours de sa grossesse et les neuf mois que j’avais pas-
sés à la maison avant d’aller au Kindergarten.

Mon père m’a longtemps traitée comme un garçon, peut-
être justement parce qu’il n’en avait pas. Le lundi – lunis dies, 
jour de la Lune, devenu notre jour férié hebdomadaire –, il 
m’emmenait faire de longues promenades dans la forteresse 
et me présentait ses collègues et ses subordonnés. Il me fai-
sait visiter son laboratoire, ainsi que l’immense caverne où 
se construisait le Götterdämmerung, le prodigieux résultat 
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de l’inégalable science du Quatrième Reich qui nous ren-
drait un jour la Terre. On y travaillait dans les profondeurs 
de la Lune, car il aurait été impossible d’empêcher avec une 
sûreté absolue tout repérage d’un aussi grand chantier par 
les caméras des sondes terriennes. Mon père me décrivait en 
détail l’immensité du vaisseau, ses obusiers atomiques d’une 
incroyable puissance, son stabilisateur gyroscopique révolu-
tionnaire et son blindage en titane, acier et tungstène. Il me 
faisait aussi découvrir son œuvre de l’intérieur. Je crois que 
je connaissais le dédale des coursives du Götterdämmerung 
mieux que bien des officiers. Une fois, j’ai eu envie de faire 
pipi au beau milieu d’une de nos promenades, et mon père 
m’a emmenée dans les toilettes de la salle de radio encore en 
construction. Elles avaient été aménagées dès le début du 
projet, dans un souci d’efficacité des travaux, et je me suis 
sentie très adulte en utilisant la petite cabine exclusivement 
destinée aux grandes personnes. Bien plus tard, cet incident 
trivial m’a été d’une utilité inattendue.

Mon père m’a aussi raconté la fondation de Schwarze 
Sonne et expliqué sur quelles prouesses et inventions se fon-
dait notre vie même sur la Lune.

Les histoires de mon père étaient plus palpitantes que celles 
des livres ou des récits héroïques de la Grande Guerre de la 
Montée de notre Mouvement. Les quêtes d’eau, par exemple, 
faisaient partie des mythes des premiers temps de Schwarze 
Sonne : des hommes pleins de courage parcouraient dans des 
véhicules incroyablement primitifs et des combinaisons spa-
tiales précaires des dizaines, parfois même des centaines de 
kilomètres, pendant la longue-nuit, et revenaient en traînant 
sur le sol poussiéreux de la Lune des tonnes de glace que l’on 
stockait en profondeur. Grâce, en partie, aux récits de mon 
père, je suis devenue la première de la classe en histoire et, 
quelques années plus tard, je les ai transmis à mes propres 
élèves. Je joins ci-dessous une photo de la brochure pédago-
gique que j’avais rédigée à l’époque – on m’y avait autorisée, 
car celle utilisée par les enseignants précédents était passée au 
fil des ans dans tant de mains que ses pages étaient presque 
illisibles.
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COMMENT AVONS-NOUS  
COLONISÉ LA LUNE ?

Matériel pédagogique d’histoire à l’intention des élèves  
de 8 ans du secteur sud-est de Schwarze Sonne, rédigé 
par la Mondjugendunterführerin Renate Richter

Bien qu’elle soit aride, modeste et hostile à la vie, la Lune 
est notre lieu de résidence bien-aimé. L’homme a toujours 
rêvé d’y habiter, mais seul le surhomme y est parvenu.

1RE PÉRIODE : L’ÂGE DES TUNNELS, DE 1946 À 1955
En 1945, la fin de la Grande Guerre de la Montée de notre 

Mouvement était proche. Après la mort de notre Seigneur Hit-
ler, les troupes d’élite qui veillaient sur son héritage se sont 
retirées dans la base de l’Antarctique où les vaisseaux d’explo-
ration et de transport de la classe Rheingold, construits depuis 
plusieurs années, attendaient déjà. C’est à leur bord que notre 
peuple a envoyé ses premières missions sur la Lune.

À la suite de ces voyages d’exploration, l’unité des Monds-
pioniere a choisi le lieu où nous avons entrepris de construire 
notre glorieuse base, Schwarze Sonne. Le sol de la zone 
découverte par les Mondspioniere recelait un grand météo-
rite ferreux ; il y avait également sous la surface de la Lune 
une couche de glace laissée par un autre météorite. L’eau 
apportée par cette glace était à l’époque encore plus pré-
cieuse qu’aujourd’hui car il fallait au plus vite mettre en place 
les cultures vivrières nécessaires à la production de nourriture 
et d’oxygène.

Les Mondspioniere ont transporté sur le lieu choisi un 
appareil de forage performant grâce auquel les premières 
cavernes ont été creusées et les premiers espaces d’habita-
tion hermétiques construits. Les premières années, le ravitail-
lement s’est fait depuis la Terre par des vaisseaux assurant 
en secret la navette mais, grâce à un travail acharné, nous 
sommes passés à pas de géant à une production autonome.
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Au début, avant que l’extraction d’hélium 3 ne soit lancée, 
nous tirions notamment notre énergie du puissant rayonne-
ment calorifique du soleil pendant le long-jour lunaire. Nous 
complétions nos réserves d’eau, comme aujourd’hui, par de 
la glace acheminée depuis les pôles de la Lune pendant la 
longue-nuit.

Nous avons pu extraire des roches lunaires et des météorites 
ferreux pratiquement tous les éléments chimiques et les miné-
raux dont nous avons besoin. Nous en tirons de l’aluminium, du 
titane, du verre, du graphite et des matières céramiques avec 
lesquels nous fabriquons des matériaux de construction, des 
vaisseaux, des armes et des objets utilitaires tels qu’ustensiles 
de cuisine ou crayons. Le sol ne contient pratiquement aucun 
métal noble comme l’argent, l’or ou la platine mais, lorsque 
nous nous sommes installés sur la Lune, nous avons emporté 
avec nous suffisamment d’or nationalisé pendant la Grande 
Guerre de la Montée de notre Mouvement pour fabriquer des 
alliances et obturer les dents cariées, par exemple. Les métaux 
nobles sont bien sûr soigneusement recyclés.

En 1949, nous avons fini d’installer le système de produc-
tion en circuit fermé de nourriture et d’oxygène de notre base 
souterraine, qui a été officiellement déclarée autosuffisante. 
Quand les derniers colons ont quitté l’Antarctique pour la Lune, 
nous avons immédiatement entrepris de construire la supers-
tructure de Schwarze Sonne. Nous nous sommes inspirés, pour 
l’architecture de notre forteresse, de la vision de la grandeur du 
national-socialisme du respecté Albert Speer et, en l’honneur 
de notre Seigneur Hitler, nous lui avons donné la forme d’une 
croix gammée.

2E PÉRIODE : L’ÂGE DE LA FORTERESSE, DE 1956 À 
AUJOURD’HUI

Nous avons fêté l’inauguration de la forteresse lunaire de 
Schwarze Sonne le 20 avril 1956, jour de l’anniversaire de Hit-
ler. La superstructure abrite non seulement certaines unités 
d’habitation, mais aussi, entre autres, notre Salle du peuple 
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ainsi que les hangars de la Mondwehr. Les parties basses de 
la forteresse accueillent elles aussi des unités d’habitation, en 
plus des cultures hydroponiques et des usines et ateliers de 
fabrication d’objets utilitaires.

La majeure partie de nos cellules d’habitation familiales se 
trouvent sous la surface, car nous devons nous protéger des 
radiations dangereuses des éruptions solaires. Soyez vigilants, 
si vous entendez le signal d’alarme “Sonneneruption”, courez 
aussitôt vers les parties les plus profondes de la forteresse !

En 1959, les premières sondes d’espionnage de la Terre 
ont commencé à survoler la Lune, et c’est pourquoi nous avons 
ensuite transporté la glace à Schwarze Sonne au moyen d’astro-
nefs et dissimulé toutes les anciennes traces de remorquage. 
Nous avons également développé un système empêchant la 
détection depuis une orbite lunaire de nos mines et autres traces 
d’activité et d’habitation.

Nous avons, depuis, masqué la superstructure de Schwarze 
Sonne, ainsi que nos mines d’hélium 3, grâce à la technique 
Tesla-Tarnung (TTT), dont le champ magnétique fait également 
obstacle à toute détection de rayonnement calorifique depuis 
l’espace. Cette technique de camouflage est proche du sys-
tème dont nous avions équipé nos vaisseaux d’exploration et 
de transport lorsque nous avons quitté la Terre, afin qu’ils ne 
soient pas repérables par les radars terriens. Les élèves inté-
ressés par plus d’informations sur cette technique capitaliste 
que nous avons nationalisée peuvent demander à la biblio-
thèque le microfilm intitulé Das Philadelphia-Experiment.
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